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fAUTRE  SUITE 

DU  CATÉCHISME 

DE  L’  INTRUS. 

T qu'il  ferait  aujourihui  fort 

tauthijme  fur  Us  Sacrements  , AJ.  Félix  , jeune  hom- 
me  qui  a bien  fait  fe s études  , même  fa  Théolome , à def- 
Jcin  e Je  faire  Prêtre , mais  qui  a renoncé  à fon  projet  , 
y U les  circonflances , entre  dans  FEglife  par  curiofité. 

L Intrus  arrive , fait  la  priere  ordinaire,  & demande  à 
y a-t-il  de  Sacrements  ? 

,.■7  l^ytant  entre  le  Gros  Jean  pour  reprendre  au  Cati- 
chijme  fes  deux  enfants  , qui  y font  venus  malgré  lui,  & 
fe  dif pute  avec  le  Chantre  B oivin  , qui  ne  veut  pas  les  laif- 
fer  fomr  fans  la  permijfion  de  M.  le  Curé  ccnfiitutionnel 

vttUe  %!  "“-T-  qui  réclame  aujfi  une 

petite  jille  qui  lui  a échappée,  ' 

L' Intrus  prenant  connoiffance  de  cette  querelle , dit  à 

‘^6*  enfants 

indn/  Ç^^echi^me  ? je^fms  envoyé'  par  la  nation  pour  les 
inft  uire;  ceft  a elle-menie  que  vous  défobéilTez  en  ne  me 
confiant  pas  vos  enfants , vous  vous  feriez  palTer  pour  un 
mauvais  pamote , & cela  ne  vous  ferâ  pas  d’honneur  dans 
le  monde;  d ailleurs  vos  enfants  vous  fçauront  grand  gré. 
fi  vous  les  empechez  de  profiter  des  lumières  que  je  veux 

la''caTe"'“"'‘^“"‘’’  ^ 

Le  Gros  Monfieur,  j’aime  mieux  les  voir  bê- 

tes que  malins;  de  plus,  notre  maîtreffe  & moi  nous  les 
inllruirons  de  notre  mieux,  & ils  en  fçauront  alTez  s’ils 
^prennent  ce  que  nous  fçavons,  ils  feront  honnêtes  gens 
& bons  Chrétiens.  Je  n’ai  pas  envie  d’en  faire  des  élec- 

IwUiS* 

? Tous  les  citoyens  font  éga- 
lem..nt  appelles  aux  charges  : Voilà  M.  Félix,  s’il  avSit 
eu  une  voix  de  plus,  il  auroit  été  éleéteur,  & je  ne  fe- 

A 
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Tois  pas  votre  Curé;  car  fùrement  il  ne  m’auroit  pas4oB- 

Félix.  Vous  auriez  pu  encore  rsnffir  dans  les  ar- 
ranzements  que  vous  aviez  pris  , mon  fufFrage  n eut  pas 
empêché  ceux  des  éleâeurs  qui  vous  avoient  promis.  Pour 
Li  je  fuis  trop  honnête  homme  pour  chercher  jamais  à 
cabaler  ÔC  fur-tout  dans  ces  fortes  d operations  qui  font 
d’une  fl’ grande  importance;  mais  d’ailleurs,  je  vous  re- 
IT  Monfieur,  ce  que  je  dis  alors , que  c’étoit  travailler 
au  temps  perdu  que  de  me  nommer , parce  que , pour  ri^en 
au  modde , je  n’aurois  voulu  me  charger  de  cette  befo- 

^'^ClNTRVS.  Qui  efl-ce  qui  vous  répugne  dans  cette 
charo^e  d’éleaeur?  Pour  moi  je  m’en  fais  honneur;  & en 
cette  qualité  j’ai  rempli  mes  devoirs  félon  ma  confcience 
& le  vœu  de  mes  Commettants;  j’ai  nomme  un  Eveque  , 
j’ai  nommé  des  Curés,  & ils  font  bien  nommes- 
* M Félix.  Ce  font  ces  nominations- la  meme  qui  me 
répugnent  infiniment , & qui  répugneront  » «u* 

qui  auront  un  peu  de  delicateffe, 

fouverainement  injuftes  , abfolument  illégitimes  , & radi 

^^l^lNTRUS.  Et  comment  cela?  Ce  n’eft  pas  tout  de  le 

^'^Le  ^Ieait.  Et  patience , M.  le  Curé  . patience  , 
donnez-lui  le  temps,  & il  vous  paiera  bien,  peut-etre. 

M Félix.  Je  fuis  en  état  de  vous  démontrer  ce  que 
je  vous  avance,  l’illégitimité,  pnjuftiçe  & ^ 

ces  nominations  d Evêques  & de  Cures....  O , P _ 
donner  ce  Qu’on  n’a  pas,  ceft  un  axiome  avoue , celt  un 

proverbe  connu  de  tout  le  monÿ  : l’AlTemblee  nationale 
|jiuvwiL/w  , . 1 ip«  (viires : car 
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r/"T/ttrs.  Il  vous  plaît  de  dire  que  le  peup|e 
mais  réellement  joui  du  droit  d dire 
Curés;  mais  les  hiftoires  eccjefiaftiques  font  pk^ 
îeaions  populaires,  & Us  feus,  ffiuUsplies  à linnni,  par, 
lent  - 

NînPBiî3uiy 
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M.  Feli^  Cela  me  plaît  à dire , parce  que  c’eft  îa 
vérité  pure.^  Débité;  que  le  peuple  nommoit  autrefois  fe» 
f alteurs , c eft  fe  jouer  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  au- 
thentique dans  l’hiftoire  de  la  Religion.  Non.MLfieur. 
non  jamais,  & je  vous  défie  de  m’en  citer  un  feul  exem- 
ple : dans  ces  beaux  fiecles  , auxquels  on  veut , dit-on , nous 
Jappeller , janrais  le  peuple  ne  nomma  les  Curés  ni  ne  con- 
courut  a leur  nomination;  elle  fut  toujours  abfolument 

lirnT  ^ fe  formoit  une 

paroilie , C eft-a-dire , a mefure  qu’il  fe  convertîflbit  un  Ha« 

meau  éloigné  de  la  ville  épifcopale , & qu’il  étoit  nécef- 
laire^poür  la  commodité  du  peuple  d’ériger  une  fuccurfale  , 
Ihveque  detachoit  de  fon  presbitcre  , c’cft-à-dire,  des 
pretres  qui  etoient  avec  lui,  celui  qu’il  jugeoit  à propos 
pour  la  deflervir,  & l’envoyoit  pour  gouverner,  fous 
la  lu^eillance , cette  portion  de  fon  troupeau.  Si  par  h 
luccefTion  des  temps  les  Evêques  y ont  placé  le  prêtre 
que  le  Seigneur  leur  préfentoit,  c’eft  un  droit  que  les 
Hveques  ont  accordé  aux  Seigneurs  pour  récompenfer  leur 
piete,  qui  leur  a fait  afligner  un  emplacement,  un  ter- 
rein  pour  mettre  commodément  ce  prêtre , & même  au«- 
inoner,  & quelquefois  abondamment  de  quoi  le  faire  fub- 
lilter.  Les  Eveques  en  ont  témoigné  de  la  reconnoiftance 
aux  perfonnes  riches  & bienfaifantes , en  accédant  à leurs 
délits  , pour  mettre  là  le  Prêtre  en  qui  elles  avoient  con- 
ftance  ; delà  1 ufage  & enfuite  le  droit  de  préfentation  qui 
jamais  na  fait  un  Curé,  un  Pafteur  , que  lorfque  cette 
preftntat:on  a etc  acceptée  par  l’Evêque,  qui , au  nom 
oe  lEglile  , la  inftirue,  lui  a donné  miftion,  en  vertu  de 
laquelle  il  peut  & doit  enfeigner  la  doftrine  chrétienne, 
adminiftrer  les  Sacrements,  & exercer  les  fondions  paf- 
totales;  mais^toujours  fous  la  dépendance  & le  gouverne- 
ment de  lEveque  qui  eft  fon  fupérieur  Je  premier  Paft 
teur  de  cette  portion-Ià  même  , qui  lui  eft  confiée , & 
uont  il  rendra  compte  au  tribunal  du  fouveraiti  Pafteur 
qui  a commis  à fa  follicitude  tout  le  troupeau  : & il  n’auroit 
pas  le  droit  de  choifir  des  Pafteurs  pour  tenir  fa  place , quelle 
abfurdite . ....  Ainlî  dès  le  quatrième  fîecle  S.  Bafile  Evê- 
s ’ '«Prefente  avec  une  refpedueufe  affec- 

tion à Neffarius,  perfonnage  confidérable  , qui  le  folli. 
toit  de  donner  une  Cure  à un  Prêtre  à qui  il  s’intéref. 
Joit , qu  11  ni  pouvoir  rien  lui  accorder  fur  ce  fuiet  ; qu’il 
ne  ftroit  point  un  difpenfateur  fidele , s’il  donnoit  le  doa 
de  Dieu  ea  échange  de  l’i«nitié  des- hajnflies  ; les  peuple* 


n’avoienr  donc  pas  la  prétention  Æe  nommer  leurs  Curés 
dès  ce  temps,  qui  étoit  cependant  le  temps  des  ékaions, 
mais  pas  pour  les  Curés  ? il  n’en  a jamais  été  queftion  , 
mais  bien  pour  les  Evêques , & encore  faut-il  l’entendre 
convenablement , comme  je  vais  vous  l’expliquer,  fi  vous  le 

Jean.  Eh  bien , M.  le  Curé  conûitution- 
nel,  avex-vous  une  cheville  à mettre  à ce  trou-là?  Il  ea 
a grand  befoin  au  moins. 

Ü Intrus  , avec  humeur*  Où  eft-ce  que  vous  avei 

pris  cçla,  M.  Félix?  , , , r • j- 

M,  Félix*  Je  l’ai  pris  dans  le  bon  iens,  qui  médit, 
comme  à tout  homme  qui  n’eft  pas  brouillé  avec  lui,  qu’il 
eft  de  la  jullice , de  la  fagefl'e  & du  bon  ordre  , que 
quelqu’un  qui  veut  fe  faire  repréfenter,  ait  le  droit^de 
choifir  fon  repréfentant  ; qu’il  répugue  que  je  puiffe  etre 
forcé  de  palfer  ma  procuration,  s’il  m’eft  permis  de  par- 
ler ainfi,  à un  mauvais  fujet  qui  compromettra  mes^^in- 
térêts , & qui  feroit  en  mon  nom  une  befogne  dont  j au- 
rois  à répondre  jufqu’à  la  derniere  obole  ; je  l’ai  pris 
dans  l’inftruâiion  que  l’on  m’a  donnée  dans  ma  jeunene  , 
que  l’Evêque  eft  établi  par  l’Efprit  Saint  pour  gouverner 
l’Eglife  de  Dieu  , non-feulement  dans  fa  ville  épifcopaje, 
mais  encore  dans  toute  l’étendue  du  terrein  fur  lequel  l’E- 
<^life  lui  a donne  jurifdiâion^  ceft-a-dire,  fur  tout  fon 
ï)iocefe  ; & quant  au  trait  de  S.  Bafile , je  l’ai  pris  dans 
i’hiftoire  eccléfiaftique  de  M.  Fleury.  , . , . 

L’Intrus*  M.  Fleury  étoit  un  Cardinal  qui  na  ja- 
mais fait  d’hiftoire  Eccléfiaftique.  ^ , 

Le  Gros  Jean*  Ah  , M,  le  conftitutionnel , vous  n en 
fçavez  pas  long  , fi  vous  ne  fçavez  pas  qu’il  y a une  hiftoire 
Eccléfiaftique  de  M.  Fleury  , on  ne  parle  que  de  cela 
depuis  qu’il  eft  queftion  de  la  conjiruciLOTi  du  Clergé. 

V Intrus*  Dites  donc  de  la  conftitution  civile  da 
Clergé;  mais  d’ailleurs  je  voulois  parler  des  éledions  des 
Evêques  qui  fe  font  toujours  faites  par  les  peuples. 

Le  Gros  Jean  un  peu  bas*  Il  n’a  rien  à répondre 
à cela  ; voilà  déjà  la  moitié  de  fon  procès  perdu. 

M*  Félix.  Vous  ne  tiendrez  pas  plus  long-temps  dans 
ce  pôfte-là , que  dans  l’autre , & je  vais  vous  démontrer 
que  jamais  dans  l’Eglife , l’on  n’a  cru  que  le  peuple  ait 
eu  le  droit  de  fe  donner  ou  de  refufer  abfolument  tel  ou 
tel  Evêque  , le  Clergé  feul , compofé  du  Métropolitain, 
de  fes  cQ-Fîoviuciau3f|  & du  Presbytère  de  l’Evêque  mort, 


, , . . (^y 

Avoît  voîx  délibérative  dans  les  élevions,  comme  étane 
feul  Juge  compétent  de  la  fcienee,  des  talents,  des  mœurs 
& des  autres  qualités  néceflaires  pour  gouverner  l’Eglife 
de  Dieu  ; qualités  que  ne  connoiflent  point , ou  que  conW 
noiffent  peu  les  fimples  fideles  , dont  la  plupart  aujour- 
d’hui fçavent  à peine  bégayer  les  principes  élémentaires  , 
l’alphabet  du  Chriftianifme. 

l’Intrus»  Ce  font  là  des  raifonnements , ce  ne  font  pas 
des  autorités. 

M,  Félix,  Si  j’avoîs  la  mémoire  plus  fidelle  , je  vous  en 
clterois  beaucoup  & d’irréfragables  ; & lî  Madame  Marthe 
veut  m’aider  dans  cette  circonftance  , vous  ferez  bientôt 
convaincu  que  mes  raifonnements  ont  des  fondements  iné- 
branlables. 

l'Intrus,  Eft-ce  que  Madame  Marthe  fe  mêle  aulîi  de 
î’hiftoire  eccléfiaftique  & des  fciences  rhéologiques  ? 

Madame,  MARTHE.  Monlieur  , je  ne  m’en  fuis  jamais 
beaucoup  mêlée  ; mais  obligées  de  nous  rencontrer  fouvent 
avec  MM.  les  Conftitutionnels  , par  rapport  aux  petites 
Ecoles , que , comme  Sœurs  de  la  Providence  , nous  faifions 
dans  les  Campagnes , M.  notre  Diredeur  , pendant  les  va- 
cances , nous  faifoit  lire  au  Réfedoire  des  inftrudions  fore 
intérelfantes  fur  ces  matières  ; & de  plus  le  foir , il  nous  les 
répétoit  dans  des  conférences  qui  nous  ont  très-éclairées. 

l'Intrus,  Et  vous  êtes-vous  fait  aufli  un  fyftême  fur  les 
éledions  populaires  ? 

Madame  MARTHE.  Non  , Monfîeur , je  ne  me  fuis  point 
fait  un  fyüême  ; je  m’en  tiens  à ce  que  m’enfeigne  l’Eglife  , 
qui , dans  fes  Conciles  œcuméniques , c’ell-à-dire  généraux  , 
tels  que  de  Nicée  , premier  & fécond  de  Conftantinople  ^ 
d’Ephefe , de  Calcédoine , & dans  fes  Conciles  particuliers  , 
tels  que  d’Antioche  , de  Carthage  , d’Arles  , &c. , ftatue  &c 
déclare  que  lorfqu’un  Siégé  fera  vacant  , tous  les  Evêques 
de  la  Province  avertis  fe  raffembleront  au  moins  au  nombre 
de  trois  , fî  cette  réunion  efl:  trop  difficile  , les  abfenta 
donnant  leurs  fuffrages  par  lettres  , l’éledion  fe  fera  ; enfuite 
l’Ordination  & la  Confirmation  fera  donnée  dans  chaque 
province  par  le  Métropolitain,  Il  efl;  vrai  que  dans  quelques 
Conciles  elle  parle  du  Peuple  , mais  jamais  du  Peuple  feul , 
mais  du  Peuple  avec  les  Prêtres  ; LE  PRESBYTERE  ET  LE 
Peuple  , difent  les  Conftitutions  apoftoliques  , LE 
Clergé  et  les  Citoyens  , fuivant  l’Eglife  d’Afrique, 
LE  Cler  GÈet  le  Peuple  , félon  les  Conciles  d’Orléans  , 
de  Barcelone , de  Chàlons^fur-Saône , de  Tolede , de  Meaux, 
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3e  Reims  , Bce. , jamais  elle  n’y  parle  de  la  néceîTité  abfolue 
du  concours  du  Peuple  , tandis  qu’elle  requere  la  préfence 
des  Evêques  comme  condition  eflentielkment  néceffair^ 

pour  î’éledion de  tous  les  Canons. 

ce  mot  de  Canons  , Us  Enfants  rient  aJfcT^  haut  pour 
que  ü Intrus  demande  QU'’ EST-CE  QU'ONT  A RIRE  CES 
Enfants-la  > 

Un  Enfant,  Ç’eft  celui-ci  qui  dit  que  Madame  Canon 
va  nous  renverfer , & que  vous  ne  pourrez  pas  y tenir 
vous-même. 

l'Intrus,  Silence. 

Madame  Marthe  reprend.  De  tous  les  Canons  qui  ont 
appelle  le  Peuple  à l’éledion , il  n’y  en  a pas  un  feul  qui 
ne  demande  expreflement  la  préfence  du  Clergé  , fur-tout 
celle  des  Evêques , pour  élire  , comme  condition  indif- 
penfable  , & k confirmation  du  Métropolitain  ; de  forte 
que  le  défaut  de  confentement  du  Peuple  , l’oppofitioti 
même  du  Peuple  , le  refus  confiant  & violent  du  Peuple  , 
îi’eft  point  un  obfiacle  qui  annulle  l’éledion  de  l’Evêque  ^ 
c’efi  ce  que  marque  expreflement  le  trente-quatrieme  Canon 
des  Apôtres  , ik  lorfque  pour  un  Siégé  vacant  plufieurs 
Compétiteurs  fe  difputoient  les  fufFrages  auprès  d’un  Peuple 
acharné  , les  Evêques  de  la  Province , ayant  à leur  tête 
leur  Métropolitain  , bravant  les  clameurs  d’un  Peuple  fu- 
rieux , après  en  avoir  conféré  fecrétement  entr’eux  , fe 
faififl'oient  d’un  faint  Prêtre  qu’ils  avoient  choifi  , lui  im- 
pofoient  les  mains  , & le  confacroient  Evêque  ; ainfi  Saint 
Pacien , Archevêque  de  Lyon  &c  Métropolitain  , avec  fes 
lufFragants  , du  npmbre  defqueîs  étoit  Saint  Euphrone  » 
ïemplit-il  le  Siégé  de  Châlons-fur-Saône  ; & même  dès  le 
quatrième  Siecle  le  Concile  de  Laodicée  avoit  attribué 
la  promotion  des  Evêques  aux  Evêques  de  la  Province  > 
préfîdés  par  le  Métropolitain , avec  défenfe  d’admettre  le 
peuple  aux  élevions. 

l'Intrus,  Ce  Concile  n’eft  pas  oecuménique  , je  croîs. 
Madame  Marthe,  Cela  efi  vrai;  mais  il  a été  confirmé 
par  le  Concile  oecuménique  de  Calcédoine  , en  ces  termes  ; 
9»  Nous  ordonnons  que  les  Canons  établis  par  les  Saints 
Peres , dans  chacun  des  Conciles  tenus  jufqu’à  préfent  ^ 
f 5 feront  exécutés  félon  leur  forme  & teneur,  w Or  les 
Canons  des  Conciles  oecuméniques  , tenus  avant  celui  de 
Calcédoine  , n’exigeoientpas  l’éleifiion  du  Peuple , le  Canon 
du  Concile  de  Laodicée  l’interdifoit  ; donc  l’interdidion 
iil  confirmée  par  le  Concile  de  Calcédoine , lorf^u’il 
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donne  Texécution  des  Canons  prononces  par  cîiacun  des 
Conciles  tenus  jufqu’à  lui  ; ce  Canon  de  Laodicée  a efFec»* 
tivement  prévalu  dans  l’Orient,  de  maniéré  que  dès  les  cinq 
& fixieme  Siècles  , î’éledion  du  Peuple  fe  vit  entièrement 
abrogée;  elle  a fubfîfté  un  peu  plus  long-temps  en  Occident^ 
cependant  dès  le  feptieme  Siecle  l’Eglife  d’Efpagne  l’abrogea 
aufîi. 

Intrus,  Mais  enfin  , quel  étoit  le  droit  du  Peuple? 
lorfqu’il  s’y  trouvoit  ? 

^ Madame  Marthe,  Ce  prétendu  droit  du  Peuple  n’a 
jamais  été  un  véritable  droit  ; c’étoit  de  fa  part  une  fimple 
priere  , par  laquelle  il  exprimoit  le  defir  d’avoir  tel  Pafteur^ 
difent  les  Canoniftes  ; c’eft  une  priere  , difent  les  Confiitu-, 
îions  apoftoliques.  Le  Peuple  prie  & délire  , dit  le  Concile 
de  Sardique  ; le  Peuple  defîre  , difent  les  Eglifes  grecques  j 
le  Peuple  demande  , conjure  qu’on  lui  donne  Athanafe  , 
dit  le  Concile  d’Alexandrie  ; le  Peuple  defire  , dit  le  Con- 
cile de  Rome  ; ces  expreffions  font  fans  doute  bien  propre»^ 
à nous  faire  concevoir  quelle  efpece  de  droit  le  Peuple? 
avoit  dans  les  éleâions  d’Evêques.  L’Eglife  dans  fa  fageffô 
a quelquefois  voulu  confulter l’opinion  & le  vœu  du  Peuple, 
c’étoit  un  témoignage  fournis  à l’examen  & au  jugement 
irrécufable  des  Evêques , qui  avoient  egard  à ce  témoignage, 
qui  conflatoit  le  mérite  ou  l’indignité  d’un  fujet  , dont  le 
miniftere  auroit  été  non-feulement  inutile , maisauroFt  irrité 
les  paffions  du  Peuple  , & fûreraent  échoué  contre  Paver- 
lion  des  Brebis , fi  l’on  n’avoit  aucunement  ménagé  leur  im- 
pulfioB  dans  le  choix  du  Pafteur  , ce  qui  demandoit  beau- 
coup de  diferétion  de  la  part  des  Evêques-Eledeurs  , pouf 
fe  laiffer  influencer  par  le  vœu  du  Peuple , quand  il  leur 
préfentoit  un  fujet  digne  de  l’Epifeopat  , & prononcer  fur 
Ibn  acceptation  félon  PEfprit  Saint  & félon  la  yéritér 

U Int  RU  s avec  dépit.  Vous  êtes  bien  inflruite  , Ma- 
dame Marthe  ; il  n’y  a que  dans  ce  pays-ci , je  crois  , qu’on 
rencontre  des  femmes  îçavantes  comme  cela  : toutefois  , 
ceci  ne  détruit  pas  Pélcdion  de  faint  Matthias,  apôtre  , 
& des  fept  Diacres , faite  par  le  peuple  , fuivant  le  texts 
facré. 

Le  Gros  Jean  un  peu  bas.  Notre  pauvre  conflitutionnel 
tfl  comme  un  malheureux  qui  tombe  dans  un  précipice  , de 
qui , en  défefpéré  , cherche  à s’accrocher  à tout  ce  qu’il 
peut  rencontrer. 

M,  Feux,  Je  fuis  eh  état  de  fuppléer  Madame  Mar- 
lhe , car  je  viens  de  travailler  tout-à-i’heure  cette  quelUo» 
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avec  un  bon  Auteur  , Sc  vous  n’y  ferez  pas  fortune  noa 
plus.  Le  texte  même , lu  Yans  prévention  , prouve  , fans 

répliqué  , le  contraire  de  votre  alTertion Plus  de  cinq 

cents  Freres  s’étoient  trouvés  réunis  à une  même  appari- 
tion de  Jefus-Chrift  ; ils  étoient  tous  à Jerufalem,  ou  dans 
les  environs  : il  eût  été  facile  de  les  ralîembler  ; il  ne 
s’en  trouve  cependant  qu’environ  cent  vingt,  lorfque  faint 
Pierre  propofe  de  remplacer  Judas  : fur  ces  cent  vingt , 
il  y a foixante-douze  Difciples  & onze  Apôtres  , autant 
d’Ëvêques  & de  Prêtres  ; refte  donc  feulement  trente  & 
quelques  perfonnes  dont  nous  ne  connoilTons  pas  le  ca- 
radere  ; n’importe.  Saint  Pierre  , préfidant  rafiemblée  , 
fe  leve,  propofe  l’objet;  il  dide  les  conditions  elfentielles 
qui  étoient  d’avoir  été  en  la  compagnie  des  Apôtres  avec 
Jefus-Chrift  , depuis  lé  baptême  de  Jean  jufqu’à  la  ré- 
furredion  , dont  il  étoit  néceffaire  d’avoir  été  témoin. 
Or  combien  y avoit-il  de  perfonnes  qui  réunilTent  ces  deux 
conditions?  Combien  y en  avoit-il  qui  pulfent  rendre  ce 
témoignage  ? Les  Apôtres  feuls  & les  premiers  Difciples  , 
Sc  en  très -petit  nombre  alfurément  pouvoient  rendre  ce 
témoignage.  II  efl  donc  évident  que  ces  fideles  aiïiftants, 
au  nombre  de  trente  environ  , n’importe  quel  fût  leur 
caradere  , n’étoient  pas  en  état  de  tefter  fur  ce  , ni  de 
choifir  le  fujet;  que  beaucoup  des  foixante-douzc  Difciples 
îi’y  étoient  pas  plus  propres , puifqu’ils  n’en  avoient  point 
de  connoiffance  par  eux-mêmes  ; refte  donc  aux  Apôtres 
feuls  à peu  près , ou  tout  au  plus  à un  très-petit  nombre 
des  foixanre-douze  Difciples  avec  eux*,  à préfenter  Matthias 
^ Jofeph  comme  réuniftant  les  deux  conditions  elfentielles 
demandées  par  faint  Pierre. 

Le  Gros  Jeaist,  Sans  être  fcavant  , j’entends  bien 
cela.  Ah  ! où  eft  Mademoifelle  Gertrude  & Madame  Ra- 
bodange  , qu’elles  l’entendroient  bien  aulTi  ? 

M,  Félix,  Et  remarquez  que  le  texte  ne  dit  pas  qu’on 
çn  choifît  , mais  qu’on  en  préfenta  deux  , parce  que  vrai- 
femblableraent  ces  deux-là  étoient  les  feuls  réunilfant  les 
conditions  , & encore  abandonna-t-on  à Dieu  le  choix  entre 
les  deux.  En  quoi  donc  le  peuple  peut-il  fe  glorifier  d’a- 
voir eu  part  à cette  éledion  ? Et  ou  eft  la  bonne  foi  de 
ceux  qui  vantent  cette  hiftoire  pour  exemple  des  éledions 
populaires  ? 

L'Intrus,  J’ai  peine  à croire  que  Madame  Marthe , 
toute  fcavaiite  qu’elle  eft , eût  pu  nous  préfenter  ce  dévelop-’, 
p^ment-là  avec  autant  de  netteté* 
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le  Gros  Jean  , tntm  haut  & bas.  Notre  Conflitn- 
tionnel  commence  à fe  convertir  5 il  va  peut-être  imiter 
1 exemple  de  M.  le  Maire. 

^ Madame  Marthe.  Ce  n’eft  pas  moi  qui  ftiis  fçavante, 
< elt  M.  notre  Direâeur  qui  s’eft  donné  bien  de  la  peine 
pour  nous  ecJairer  & nous  inftruire  , & qui  effedivement 
nous  a explique  de  cette  manière  l’exemple  de  faint  Matthias . 
fin  nj  Diacres  , fur  la  conduite  defqueîs 

les  douze  Apôtres  demandèrent  à la  multitude  un  bon  té- 
moignage; & voilà  toute  la  part  que  l’Eglife  lailToit  au- 
trefois dans  1 eledion  des  Minières  ; Sc  Ton  a l’impudence 
de  citer  ces  traits  d’hiftoire  fainte  , pour  autorifer  les 
eledions  populaires  ! Et  qu’on  life  les  épîtres  de  faint 
^ J ^ a Timothe'e  , où  il  leur  prefcrit  les  réglés 
quils  doivent  fume  dans  l’éledion  des  Evêques  qu’il 
leur  ordonne  d inftituer  , fans  jamais  parler  du  peuple,  ôc 
on  fe  convaincra  de  J’abfurdité  de  cette  prétention  ; & que 
h pendant  un  certain  temps  l’Eglife , dans  les  éledions  des 
üveques , a demandé  le  .vœu  du  peuple , c’a  toujours  été  , 
non  d une  maniéré  délibérative  , mais  feulement  conful- 
tanve  , afin  que  les  Palleurs , ayant  la  confiance  des  brebis  - 
îulfent  plus  en  état  de  les  édifier  & de  les  fandifier. 

L /Jv^rRi/s,  C’efl  là  ce  qu’a  prétendu  l’AlFemblée  Na- 
iiOMle  , en  remettant  en  vigueur  les  éleâions  populaires. 

M.  FELIX.  Nos  régénérateurs  de  la  primitive  Eglife 
dotvent  bien  reuflir , ils  s’y  font  alfez  bien  pris  pour  cela  î 
Ils  ont  orgamfé  leurs  aflemblées  éleâorales  , de  maniéré 
que  le  Cierge  n’entrera  pour  rien  dans  les  éleâions  : s’il 
s y trouve  quelqu’Eccléfiaftique  , outre  qu’il  y fera  livré 
a la  plus  infolente  dérifion,  comme  on  n’en  a vu  déjà 
que  trop  , il  n’y  agira  qu’en  qualité  de  citoyen  aûif,  & 
jon  en  qualité  de  Membre  du  Clergé  , comme  s’il  ne  s’agif- 
Joit  que  de  nommer  des  Adminiftrateurs  politiques.  D’ail- 
Jeurs  le  Métropolitain  qui  étoit  le  préfîdent  des  affemblées 
eleaorales  de  la  primitive  Eglife  , les  Evêques  de  la  pro- 
vince qui  en  etoient  la  partie  la  plus  effentielle  , font  irré- 
vocablement exclus  des  affemblées  éledorales  de  la  nouvelle 
«création. 

Jean.  N’ont-ils  pas  rempli  ce  vuide-là? 

® place  on  y admet  des  Protel- 
tants  , des  Hérétiques  de  toutes  les  fefles  , des  Juifs  , des 
Comédiens  , des  Impies  , des  Déilles  , des  Athées  , & il 
pourroit  fe  faire  qu’il  n'y  eût  pas  un  Catholique  & que 
tous  ces  membres  fuffent  les  ennemis  de  l’Eglife.  Quelle 
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attention  , quel  zeîe  peut- on  préfumer  que  ces  hommess 
fans  mœurs , Sc  fans  religion  apporteront  pour  choifir  de 
clignes  Pafteurs  } Qui  a jamais  confié  à un  troupeau  indif- 
cipliné  le  foin  de  fe  choifir  un  Berger?  Des  loups  iront- 
ils  chercher  un  chien  fidele  pour  garder  le  troupeau  fur 
lequel  ils  fondent  leurs  efpérances  & qu’ils  défirent  dé- 
vorer? Quel  nouvel  ordre  de  chofes  ! qu’il  eft  monilrueuxî 
êc  ce  font  cependant  ces  affembiées  plus  que  profanes  , ces 
affemblées  toutes  païennes  , où  l’on  n’a  vu  jufqu’ici  que 
fureurs , que  cabales  , que  fimonies  , pour  mettre  dans  les 
places  les  plus  éminentes  tous  les  mauvais  fujets  , toute 
l’ordure  du  cloître , toute  la  honte  du  Clergé  ! ce  font  ces 
affemblées  que  l’on  a l’effronterie  de  préfenter  au  peuple 
'âbufé  comme  le  rétabliffement  & la  réfurreâion  de  cette 
ancienne  difciplinc  qui  donnoit  de  fi  faims  & de  fi  ref- 
l>edables  Pafleurs  à i’Eglife  ! Comment  efl-on  alfez  aveugîs 
pour  s'y  méprendre  î / 

Ü Intrus,  Beau  , beau  , il  n*y  a pas  de  bon  fens  j 
& s’il  en  étoit  ainfi , que  deviendroient  tous  les  Evêques, 
feous  les  Curés  conflitutionnels  , & que  deviendrois  - je 
moi- même  ? 

M.  Félix,  Vous  deviendrez  tout  ce  que  vous  pour- 
rez les  uns  & les  autres  ; des  pénitents  , fi  Dieu  vous 
en  fait  la  grâce , & vous  feriez  bienheureux  , car  vous  êtes 
horriblement  enfoncés  dans  le  pot  au  noir  , ou  pour  me 
fervir  de  fexpreffion  d’un  de  vos  confrères  qui  eft  revenu 
fur  l’eau , & qui  étoit  mon  compagnon  d’étude  : votre,  voi- 
ture efi  Jurieufement  chargée. 

Le  Gros  Jean,  Ma  foi , M.  le  Curé  conftitutionnel , 
je  n’aime  à parler  contre  perfonne  , mais  je  ne  fçaurois  me 
mettre  de  votre  côté  , je  trouvé  votre  cas  bien  vereux  ; 
Sc  fi  j’étois  à votre  place  , je  ferois  bien  embarraffé , ou 
plutôt  je  ne  le  ferois  pas  long-temps  , car  j’aurois  bientôt 
battu  une  chafîe* 

VINT  RU  s , en  foupirant,  C’efl:  bien  aifé  à dire  ; maïs 
cela  n’avance  pas  mon  catéchifme  dans,  lequel  il  devoit 
être  queftion  du  mariage. 

Un  grand  Garçon  fe  hve.  Et  mais , Monfieur  le 
Curé  5 le  mariap  n’efi:  pas  plus  un  facrement , l’Affemblée 
Nationale  da  défait. 

VINT  RU  s,  Taifez-vous  , vous  ne  fçavez  ce  que  vous 
dites  ; cela  n’efi:  pas  vrai , l’Affemblée  Nationale  n’a  pas 
défait  le  Sacrement  de  mariage. 

M,  Feux,  Ceft  jufte , il  faut  de  l’exaâitude  ^ rAflenk 
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blée  Nationale  n’a  point  dit  que  le  mariage  fût  un  Sacre’^' 
ment,  ou  qu’il  ne  le  fût  point  ; elle  a feulement  dit  qu’dlle 
ne  confidérera  le  mariage  que  comme  contrat  civil;  de  » 
par  cette  bonne  précaution  , elle  fe  met  hors  de  toutes  les 
difficultés  qu’offre  le  mariage  confidéré  comme  Sacrement  ; 
ou  plutôt  par -là  même  que  l’Affemblée  légiffative  fe  met 
hors  de  toutes  les  difficultés  qu’offre  le  mariage  confidéré 
comme  Sacrement , ne  pourrois  je  point  croire  qu’elle  ne 
reconnoît  plus  d’empêchements  dirimants , & qu’elle  me  dit 
d’une  maniéré  bien  intelligible  , bien  claire  aux  yeux  de 
la  loi  ; que  moi  Religieux , moi  Prêtre  , je  puis  me  marier  , , 
je  puis  même  époufer  macoufine-germaine,  ma  niece,  ma  belle- 
fœur , & pourquoi  pas  ma  msre , ôc  que  fi , par  l’expérience  de 
ma  fociété  maritale  avec  une  de  ces  differentes  perfonnes  , je 
ne  fuis  pas  content  de  ce  contrat  civil  que  j’aurai  contradé 
avec  elle  , je  le  cafferai  plutôt  que  de  vivre  malheureux  , 
5c  je  tenterai  fortune  avec  une  autre. 

Le  Gros  Jean»  Il  n’y  a rien  de  fi  commun  à cette 
heure  que  la  plupart  de  ces  mariages  ; j’en  connois  moi- 
même*. 

M.  Félix.  Tout  ce  que  je  f^ais  , c’eft  que  c’eft  à peu 
près  ce  que  j’entendois  dire  l’autre  jour , dans  fon  catéchifme  , 
à un  Curé  conftitutionnel  dans  une  grande  ville  , & que 
bien  d’autres  ont  entendu  comme  moi  , & qui  ajoutoit  ; 
cela  n’arrivera  pas  par  rapport  à moi  , mes  enfants , parce 
que  je  n’en  ai  pas  le  goût  ; mais  quand  je  me  marierois , je  fi’en 
ferois  pas  moins  votre  Pafteur.  Effedivement  , quel  Tribu- 
nal pourroit  le  condamner  ? 

L Intrus.  Le  Tribunal  eccléfiaftique!  l’Aflemblée  Natio- 
nale ne  s’en  mêlera  pas  à la  vérité , d’après  fa  déclaration  ; mais 
le  confeil  épifcopal  en  prendra  connoiffance  , & jugera 
un  Prêtre , un  Religieux  qui  s’oubliera  à ce  point. 

M.  Félix,  Plufieurs  Moines  défroqués  , Chanoines 
apoftats,  Curés  & Prêtres  conftitutionnels  , fe  font  déjà 
mariés  très-publiquement , & les  Confeils  épifeopaux  font 
muets  ! c’eft  que  fans  doute  ceux  qui  les  compofent , pro- 
I jettent  d’en  faire  autant , lorfqu’ils  trouveront  une  bonne 
©ccafion  ; d’ailleurs  l’Aflemblée  Nationale  ne  les  favo- 
rife-t-elle  pas  , puifque  le  ai  Janvier  dernier  M.  Burntt , 
Prêtre^  s^eji préfinté  à la  Banc  , Accofhpagné  de,  (a  femme  & 

■ de  /es  trois  enfants  ? Sa  famille  a été  reçue  avec  intérêt , & on 
^lui  a accordé  les  honneurs  de  la  Séance  : c’eft  le  dire  de  la 
Gazette  univerfelîe , n°.  214  ; & de  plus , fur  quels  principes 
ks  Evêques  conftitudüuuels  ou  leurs  Confeils  s’appuieroient- 
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sis  pour  empêcher  ces  fortes  de  mariages  ? N’ont4îs  pas  Juré 
de  maintenir  la  Conftitution , qui  déclare  qu’elle  ne  recon- 
soit  aucun  engagement  contraire  aux  droits  naturels  ? N& 
feroit-ce  pas  reconnoître  des  engagements  contraires  aux 
droits  naturels  , que  de  reconnoître  qu’un  Prêtre  , à caufe 
de  rOrdre  , ne  peut  pas  fe  marier  , ce  qui  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  naturelle  ? Ne  craignez  point , Monfieur  le 
Curé  conftitutionnel  , vous  pouvez'  devenir  un  Pere  de 
l’Eglife  auffi  bien  que  les  autres. 

l'Intrus  , pnfque fâché,  Monfieur , Monfieur , je  blâme 
«e  qui  eft  blâmable  ; mais  l’eflTentiel , dans  la  circonftance  , 
c^'efi:  de  favoir  devant  qui  doit  fe  faire  le  mariage  \ dites-le 
moi  vous  , mon  enfant  ? 

l'Enfant,  Devant  M.  le  Curé , ou  un  Prêtre  commis 
de  fa  part. 

l'întrus,  C’eft-à-dire  , devant  moi  ; car  c’eft  moi  qui 
fuis  votre  Curé.  ' 

l'Enfant  , haijje  la  téu  & m dit  mot, 
l'Intrus  j voyant  M,  Félix  fecouer  Us  onilUs,  Ce  n’ed 
pas  encore  là  votre  opinion  apparemment , & il  eft  cepen- 
dant bien  vrai  que  je  fuis  le  feul  Curé , & qu’il  n’y  a que 
moi  qui  puifle  marier  mes  Paroiffiens. 

M,  Félix,  C’eit  une  vérité  conftitutionneîle  , contre 
îaqueîle  je  réclame  ; je  foutiens  , au  contraire  , & je  vais 
vous  le  démontrer,  que  tous  les  mariages  que  vous  faites 
font  abfolument  nuis  & invalides.  Par-tout  où  le  S.  Concile 
de  Trente  a été  publié  , comme  en  France  fur*tout , quanû 
au  dogme  , & à ce  point  de  difeipline  qui  regarde  l’admi- 
siflration  du  mariage  , tout  mariage  qui  n’efi;  pas  fait  en 
préfence  ou  du  confentement  de  fon  propre  Curé  , eft  un 
mariage  abfolument  nul , non-feulement  quant  au  Sacre- 
ment , mais  même  quant  au  contrat  ; je  vous  défie  de  me 
citer  un  feul  Théologien  , un  feul  Canonifte , un  feul  Jurif- 
confulte  Catholique  , qui  dife  le  contraire  ; or  , tous  les 
mariages  que  vous  faites  font  làns  la  préfenec  ni  confente- 
ment du  Curé  ; car  il  n’y  a de  Curé  que  celui  que  l’Eglife 
a inftitué  ; c’eft  un  droit  divin  & inaliénable  qu’elle  a reçn 
de  J.  C.  , & dont  les  Loix  civiles , les  Alfemblées  légilla- 
tives  , les  Bayonnettes  , ne  pourront  jamais  la  dépouiller. 

LE  Grqs  Jean,  C’eft  entendu  , M,  Félix  , vous  n’ave* 
pas  befoin  de  vous  répéter. 

M,  Félix.  Yoüs  ferez  tant  qu’il  vous  plaira  le  Prêtre  , 
le  Miniftre  falarié  , le  Curé  conftitutionnel , mais  vous 
m’êtes  point  du  tout  le  Pafteur  de  TEglife , des  mains  duqu^ 
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élle  veut  que  fes  enfants  reçoivent  la  bénédiaîon^nuptiak; 
elle  vous  condamne  , elle  vous  réprouve , elle  vous  anathé- 
matife , elle  veut  qu’en  tout  & par-tout  l’on  vous  regarde 
comme  un  Intrus  , un  Adultéré  , un  Voleur,  un  Loup  ^ 
& ne  vous  fâchez  pas  de  ces  expreffions,  elles  ont  été  con- 
lacrees  par  les  Saints  Peres  , éc  quelques-unes  par  J.  C» 
même  , pour  vous  peindre  vous  & vos  femblables. 

L Intrus,  Il  ne  faut  *^as  tant  de  chofes  pour  faire  uia 
mariage , ma  préfence  doit  fuffire. 

M,  Félix,  Si  "ceux  qui  veulent  contrader  mariage  de- 
vant vous  n etoient  ni  citoyens  de  l’empire  françois,  ni 
enfants  de  1 Eglife  Catholique , l’on  ne  v6us  difputeroit 
aucunement  le  droit  de  recevoir  leur  mutuel  confentementy 
qui  meme , fans  votre  miniftere,  les  îieroit  véritablement 
& indiflolublement , fî  d’ailleurs  ils  avoient  obfervé  exac- 
tement les  loix  de  leur  pays.  Mais  ils  font  citoyens  de 
I empire  français  & enfants  de  l’Eglife  Catholique  , de  c’efi 
à ce  double  titre  qu’ils  requerent  votre  miniftere  pour 
leur  union , qu’ils  doivent  fçavoir  ne  pouvoir  être  for- 
mée ( comme  il  ne  vous  efl:  pas  permis  à vous-même  de 
l’ignorer  ) , qu’en  obfervant  fdelement  toutes  les  formali- 
tés que  demandent  efTentiellement,  & les  Canons  de  l’E- 
glife , de  les  loix  de  l’Etat  dont  ils  fe  vantent  d’être  les 
enfants  de  les  membres.  Or  les  loix  de  l’Eglife  de  les  Or- 
^nnances  de  l’Etat , ont  aux  termes  du  S.  Concile  de 
Trente,  déclaré  nuis  de  invalides,  les  mariages  contrac- 
Us  fans  la  préfence  ni  le  confentement  de  fon  Curé.  Les 
Ordonnances  de^  l’Etat  de  les  Canons  de  l’Egîife  ont  dé- 
claré inhabiles  a contrader , les  perfonnes  qui  ne  requé- 
reront  pas  la  prefence  ou  le  confentement  de  leur  Curer 
que  pouvez-vous  donc  penfer  de  ces  fortes  de  mariages 
auxquels  vous  vous  prêtez  , en  violant  impudemment  les 
formalités  que  l’Eglife  & l’Etat  déclarent  irritantes  fi  elles 
y manquent  ? Que  pouvez-vous  penfer  de  votre  préten- 
tion à adminlftrer  un  Sacrement  fur  lequel  vous  n’avea 
aucun  pouvoir? 

VIntrus,  Je  penfe  que  l’Etat,  dans  fa  fouveraîneté, 
difpenfe  aducllement  de  ces  formalités  qu’il  exigeoit  au- 
trefois comme  effentielles  , & que  ce  qui  étoit  un  empê- 
chement dirimant,  ne  l’eft  plus,  & par  conféquent  que 
je  puis  de  dois  bénir  ces  mariages  au  nom  de  la  nation  qui 
m’envoie. 

Félix,  L’AlTembléc  nationale,  dans  le  dernier dé- 
»ret  de  rââe^çonftituuonûel,  déctoe  n que  les  loix  an» 
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wtérîeures  auxquelles  rAflembléc  nationale  conflîtuante  n’a 
9>  pas  dérogé  , feront  exécutées  comme  loix , tant  qu’elles 
9)  n’auront  pas  été  révoquées  ou  modifiées  par  le  pouvoir 

légiflatif.  w Montrez-moi  dans  l’ade  conftitutionnel  ou 
dans  les  opérations  de  rAfTemblée  conflituante  , ou  dans 
celles  de  rAffemblée  adueile  légiflative , un  feul  décret 
qui  abroge  les  loix  de  l’Etat  fur  le  mariage. 

Le  Gros  Jeak.  Il  n’y  en  a pas  un  , M.  le  Maire 
me  l’a  bien  affuré;  j’avois  mes  raifons  pour  le  confulter, 

M,  Félix,  Elles  fubfiflent  donc  encore  toutes  ces 
îoix;  elles  ont  donc  encore  leur  force  toutes  ces  fages 
Ordonnances  de  nos  Rois,  qui  invalident  6c  annullent  les 
mariages  clandeflins;  elle  eft  donc  abfolument  fuppofée  , 
cette  difpenfe  de  l’Etat , à la  faveur  de  laquelle  vous  fai- 
tes contrader  avec  des  empêchements  dirimants  ; mais  fût| 
elle  auffi  vraie  qu’elle  efl:  fauffe , pourra-t-elle  jamais  em- 
pêcher le  droit  de  l’Eglife,  qui  a prononcé  bien  formels 
leraent  la  nullité  des  mariages  clandefrins  ? Cette  difpenfe 
.de  l’Etat  pourroit-elle  jamais  fuppléer  au  défaut  de  celle 
de  l’Eglife  , 6c  empêcher  l’effet  de  cette  puifTance  fpiri- 
tuelle  6ç  divine  , qui  déclare  nuis  6c  invalides  tous  les  m.al 
riages  que  vous  faites  contrader  conftitutionnelîement  ? 
Non,  non,  M.  refpedons  l’Etat  6c  obfervons  fes  loix 
autant  que  la  confcience  nous  le  permet , mais  fans  en- 
freindre celles  de  l’Eglife  notre  Mere  , qui  peut  feule 
nous  difpenfer  des  empêchements  dirimants  qu’elle  a pofés 
à nos  mariages. 

Le  Gros  Jean,  Auiïi  Monfîeur  le  conffitution- 
nel  fe  glorifie -t -il  de  bénir  ces  mariages  au  nom  de  la 
nation. 

M,  Félix,  Ce  ne  peut-être  efFedivement  tout  au  plus 
qu’au  nom  de  la  nation  qui  vous  a placés  que  vous  les 
bénilTez  ces  mariages  6c  non  au  nom  de  Dieu  qui  ne  vous 
connoit  plus  , 6c  non  au  nom  de  l’Eglife  qui  vous  défa- 
voue  , 6c  qui  charge  de  malédidion  ceux  de  fes  enfants 
qui  ont  la  bafiefie  d’aller,  contre  fa  défenfe  expreffe,  cher- 
cher vos  fauffes  bénédid:ions  , puifque  , loin  de  fanéfifier, 
elles  fouillent  ceux  qui  les  reçoivent.  Vous  vous  effor- 
cerez d’unir  deux  perfonnes  baptifées  par  un  lien  que  la 
Religion  caffe  6c  annulle  , ou  plutôt  qu’elle  empêche  de 
former.  Quel  lien  qui  ne  lie  que  pour  le  crime  ! Aux 
yeux  d’un  monde  anti-chrétien  vous  affociez  deux  époux 
que  î’Egiife  déclare  hautement  deux  fornicateurs , parce 
que  l’alliance  eft  invalide  6c  nulle  \ quelle  déteôable  for 
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clété  qui  n’unît  que  des  viéHmes  pour  l’enfer  l Malheu- 
reux parents , peres  & meres  cruels  , quels  reproches  n au-’ 
rez-vous  point  un  jour  à vous  faire  d'avoir  favorifé,  au- 
torifé , peut-être  exigé  une  union  que  S.  Bafîle  appeÜe 
une  union  fornicatrice  ! 

VI NT  RU  s.  Mais  au  moins  ayant  l’opinion  publique  de 
mon  côté , j’ai  un  titre  coloré  qui  me  fait  palfer  pour 
Curé.  & me  fait  valider  les  mariages  que  je  bénis.  " 

M,  Félix,  Vous  me  faites  rire,  M. , ou  plutôt  vous 
me  faites  pitié  avec  votre  titre  de  Curé;  vous  n’en  avez 
aucun  titre,  ni  véritable,  ni  coloré.  Vous  n’êtes  point 
entré  dans  l’Eglife  par  la  porte , elle  vous  a toujours  été 
conftamment  rermée  , elle  vous  a fait  autant  de  réliftance 
qu’il  lui  a été  pofhble;  les  fufpenfes  dont  elle  vous  a 
frappés , les  excommunications , les  irrégularités , les  in- 
terdits qui  s’en  font  enfuivis  , par  rapport  à vous  per- 
fonnellement , &:que  le  Juge  fouverain  vous. convaincra  avoir 
encourues,  en  font  la  preuve  fans  répliqué;  c’eft  de  vous- 
même  que  vous  vous  immifccz  dans  les  fondions  de  Cu- 
ré; vous  n’avez  donc  aucun  titre  véritable  ni  coloré; 
vous  n’êtes  donc  Curé  en  aucune  maniéré;  &■  , quelque 
dur  que  foit  le  mot,  vous  ferez  obligé  de  l’entendre  , 
vous  n’êtes  qu’un  Intrus  ; conféquemment  fans  jurifdidion 
pour  bénir  les  mariages,  & fans  droit  pour  faire  aucune 
fondion  curiale. 

VIntrus  prefquc  m colcrc.  Quel  trouble  n’occalion- 
•neroit  pas  dans  les  familles  votre  opinion  , par  rapport 
aux  enfants  qui  naîtront  de  ces  mariages  ? 

M,  Félix,  Ces  malheurs  & une  infinité  d’autres  aux- 
quels ces  mariages  donnent  occafion  , font  incalculables , 
mais  les  conféquences  font  nécellaires;  aucuns  de  ces  en- 
fants ne  font  légitimes  aux  yeux  de  la  Religion;  il  ne 
faut  que  le  gros  bon  fens  pour  le  décider;  j’en  fais  jjige 
le  Gros  Jean. 

LE  Gros  Jean,  Ah  bien , nous  allons  avoir  bien  des 
Bâtards  dans  notre  Paroilfe  ; j’avois  envie  de  marier  mon 
Pierre  , mais  il  attendra  encore  ; il  n’y  a rien  qui  brûle, 

M,  Félix,  Les  difficultés  ne  font  pas  des  impoffibilités 
fi  vous  voulez  marier  quelqu’un  qui  vous  intérefi'e  , con- 
fultez , de  bonne  heure  , votre  bon  M.  Lenoir  , & faites 
exadement  tout  ce  qu’il  vous  prefcrira  ; c’efl  le  feul  moyen 
de  n’avoir  rien  à vous  reprochejr  & de  réuffir.  Faites  de 
même  pour  les  baptêmes  & les  fépultures  ; il  vous  conduira 
en  toutt  A aççoun  l'EgUfi  um 
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vient  chercher  M.  le  Curé  ^ pour  donner  tahfolmîon  l . 
Lucas  y qui  eji  près  de  mourir  , & pour  qui  II  on  ré  a pas  U * 
temps  d'en  aller  chercher  un  autre, 

^ Intrus  quitte  brujquem&nt  le  Catèchifme  , fort  aifc 
de  Je  tirer  Ji  promptement  des  mauvais  pas  dans  lej quels 
il  fe  trouvoit  engagé. 

LE  Gros  Jean.  Ma  foi , voilà  un  pauvre  Lucas  qui 
meurt  bien  heureufement  pour  Monfieur. 

M.  Félix.  Obfervez  que  ce  cas  prelTé , pour  le  péril  de 
mort,  eft  le  feui  dans  lequel  il  foit  permis  de  recourir  à 
1 Intrus  , ôc  pour  radminiîlration  du  feul  Sacrement  de  Pé- 
nitence, encore  faut-il  qu’il  n’y  ait  pas  à craindre  pour 
le  malade  le  danger  de  fédudion  ; car  alors  il  faudroit  s’aban- 
donner aux  miféricordes  du  Seigneur , en  s’^efforçant  de  faire 
des  Aâes  de  contrition  parfaite. 

Madame  Marthe  y Pour  terminer  le  Catèchifme  d’une 
maniéré  intéreffante  , communique  à M.  Félix  , & aux 
^fanrs  quelques  maximes  que  lui  avoit  données  M.  Bon- 
J Curé  de  la  ParoilTe  de  Bonne-Oreille,  dans  laquelle 
elle  faifoit  ci-devant  les  petites  Ecoles  , & que  l’on  pourroic 
regarder  comme  réfultats  des  trois  Cacéchifmes. 

MAXIME. 

Sur  la  terre  , il  y a deux  Puilfances  auxquelles  nous  de- 
vons être  fubordonnés  , l’Eccléfiaftique  ôc  la  Civile , qui 
font  tellement  établies  de  Dieu  , que  chacune  dans  fon 
genre  &c  dans  fon  ordre  eft  première  , fouveraine  , & ne 
reconnoît  que  Dieu  pour  Supérieur.  Elles  peuvent  fublifter 
indépendamment  l’une  de  l’autre  , & fe  conferver  dans 
toute  leur  force  ôc  dans  toute  leur  perfedion.  Béniffons 
Dieu  quand  elles  font  d’accord  ; mais  fî  elles  ne  font 
pas  unies  , n’en  murmurons  pas  ; humilions-nous  ôc  dans 
les  chofes  politiques  & civiles  ; refpeélons  l’autorité  tem- 
porelle & lui  foyons  fournis  ; mais  dans  les  chofes  fpi- 
rituellcar , nous  devons  l’être  à l’autorité  eccléfiaftique  que: 
J.  C.  a établie  , à qui  il  a confié  fes  pouvoirs  , promis 
fon  afîiftance  , donné  les  clefs  de  fon  Royaume  , & que 
dans  l’ordre  de  la  Religion  nous  devons  refpeéler  & fuivre 
fidèlement  dans  tous  fes  enfeignements  , dans  tous  fes  pré- 
ceptes, dans  tous  fes  réglements  , parce  que  toujours  con- 
duite par  le  Saint  Efpric  , fuivant  les  promefTes  de  fon 
divin  Fondateur  , elle  ne  peut  pas  plus  fe  tromper  dans 
fa  difcipline  que  dans  fa  morale  & dans  fon  dogme. 

II.  MAXIME. 
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î I.  MAXIME. 


Cette  autorité  fpirituelle  à laquelle  nous  devons,  dans 
Tordre  de  la  Religion,  un  refpeâ:  profond  & une  obéif- 
Tance  entière,  c’efl  la  fainte  Eglife  Catholique,  Apofto- 
lique  & Romaine  dont  nous  avons  le  bonheur  d’être  de- 
venus par  le  Baptême  les  enfants;  titres  précieux  dont 
nous  pouvons  nous  glorifier  & nous  réjouir  dans  le  oei-^ 
gneur,  mais  que  nous  devons  bien  craindre  de  mériter  de 
perdre  , par  l’orgueilleux  mépris  que  nous  ferions  de  fa 
dodrine , la  fcandaleufe  réfiffance  que  nous  apporterions 
à fon  gouvernement,  ou  la  fchifmatique  féparation  que 
nous  ferions  avec  les  vrais  Fadeurs  qu’elle  nous  a don- 
nés, & qu’elle  a feule  le  droit  de  nous  donner,  & <^ui 
font,  1°.  le  Pape  , chef  vifible  de  toute  l’Eglife,  premier 
Vicaire  de  J.  C» , fon  repréfentant  fur  terre , fuccefl'eur 
de  S.  Pierre , héritier  de  fes  droits  dans  le  fiege  de  Ro- 
me , centre  d’unité , que  toutes  les  Eglifes  chrétiennes  re- 
gardent comme  la  mere  & la  maîtrede  de  tous  les  fîdeles 
de  Jefus'Chrid , les  Evêques , fuccedeurs  audi  des  Apô- 
tres , établis  par  l’Efprit  Saint , premiers  Fadeurs  , cha- 
cun du  troupeau  que  l’Eglife  lui  a confié,  y préfidant  &le 
gouvernant  comme  chef  des  Prêtres  & des  fîdeles  qui  doi- 
vent lui  être  fournis  comme  à lefus-Chrid,  dont  il  exer- 
ce le  minidere  divin  par  la  mifïion  expreffe  qu’il  a don- 
née aux  premiers  pour  la  trar^fmettre  à ceux  qui  viendroient 
après  eux  jufqu’à  la  confommation  des  fîecles.  a®.  Les 
Curés , à la  follicitude  defquels  PEgîife  a confié  le  faluc 
de  nos  âmes  par  le  minidere  des  Evêques  qui  nous  les 
ont  envoyés , & avec  lefquels  conféquemment  ils  doivent 
être  en  communion , comme  ils  le  font  eux-mêmes  avec  I© 
Pape. 

I I L MAXIME.  ( 

Le  Pape  ed  fouverain  pontife , il  ed  padeur  univerfel 
ôc  des  brebis  & des  padeurs  ; il  a de  droit  divin  une 
primatie  d’honneur  ,&c  de  jurifdîélion  fur  tout  le  troupeau; 
il  a dans  l’Egîife  une  autorité  inférieure  à l’Eglife  uni- 
verfeîle  , mais  fupérieure  à toutes  les  Eglifes  particulières  ; 
autorité  d’indrudion  , d’adminidration , de  difcipline , de 
jugement,  de  corredion , de  punition,  de  difpenfe,  d’in- 
dulgence , le  tout  conformément  aux  Canons.  C’ed  par  les 
mains  du  Pape^  que,  dans  la  difcipline  aduelle,  les  Ëvê- 
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qu€s  reçoivent  leur  promotion  , leur  inflitutîon  , comme 
dans  d’autres  temps,  ils  l’ont  reçue  par  les  mains  de  leurs 
Evêques  co-provinciaux  , ayant  à leur  tête  le  métropo- 
litain ; difcipline  qui  a varié  & qui  peut  varier  encore , 
parce  que  l’Eglife  en  étant  la  maîtrelTe  a le  droit  de  la 
changer  aiqfi  qu’elle  le  juge  à propos;  mais  n’importe 
qu’elle  foit  cette  difcipline  pour  nommer  des  pafteurs  ou 
pour  les  inftituer , dès  qu’elle  nous  eft  marquée  par  l’E- 
glife  , nous  devons  la  refpeâer , la  pratiquer  ôc  la  fuivrc, 
parce  que  tout  ce  qu’elle  fait  elle  le  fait  avec  fagelfe  , 
îbn  cEUvre  étant  toujours  celle  de  Dieu, 

I V.  M A X I M K 

Autant  TEglife  nous  ordonne  de  vivre  dans  la  com- 
munion de  nos  légitimes  pafteurs  , & de  regarder  comme 
nne  très-grande  peine  notre  féparation  d’avec  eux,  ce  que 
l’on  appelle  excommunication  , lorfqu’elle  eft  obligée  d’en 
venir  à ce  point  de  rigueur  pour  punir  de  grands  crimes 
dont  nous  ne  voulons  pas  nous  repentir , autant  elle  nous 
défend  de  recevoir  &c  d’adopter  d’autres  pafteurs  , que 
de  fa  main  , ni  de  communiquer  avec  eux  dans  les  chofes 
fpirituelles.  L’urgente  néceftité  , comme  danger  de  mort , 
peut  feule  juftiner  notre  communication , encore  faut-il 
que  la  raifon  du  fcandale  ou  de  la  féduâion  ne  s’y  trouve 
pas  , & pour  nous  prémunir  contre  , nous  devons  prendre 
toutes  les  précautions  poflibles , fans  nous  laiffer  ébranler 
par  les  difficultés  multipliées  que  nous  rencontrerons  , ni 
effrayer  par  certains  opprobres , auxquels  nous  ferons  ex-? 
pofés , demandant  continuellement  à Dieu  par  d’humbles 
Sc  de  ferventes  prières  la  modération  , la  patience  , la 
foumiffion , le  courage  & toutes  les  grâces  dont  nous  avons 
befoin  pour  faire  un  faint  ufage  des  malheurs  qui  nous 
affligent , & que  dans  un  efprit  d’humiliation  nous  devons 
çonudérer  comme  la  jufte  punition  de  l’indigne  abus  , & 
de  la  facrilege  profanation,  que  depuis  long-temps  nous 
faifons  des'  dons  de  Dieu, 

V,  M A X I M E, 

' L’iptrulion  n’eft  pas  la  feule  taqhe  qui  fouille  les  Paf-^ 
teurs , & nous  empêche  de  participer  à leurs  fondions  , 
le  fchifme  public  en  fait  autant,  ainfi  que  l’héréfîe  notoire | 

quelque  vérirabk  foit  le  titre  4e  moa  Pafteur  ^ parce 
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que  TEglife  ne  Ten  a pas  encore  dépouillé;  quelque  entier® 
que  fût  fa  foi  fur  les  vérités  révélées , ce  qu’il  eft  prefque 
impoflible  de  fuppofer , par  cela  feul  qu’il  fe  montre  fchif*^ 
matique  , c’eft  participer  à fon  fchifme  que  de  partic|:|er 
à fes  fondions  hors  le  cas  de  la  nécelTité , qui  m’autofife 
à demander  à mon  débiteur  l’acquit  d’une  dette*  qu*i.l  \ 
contradée  vis-à-vis  de  moi.  Sans  une  vraie  héceitite  je 
me  rendrois  coupable  moi-même  d’une  faute  grieve  en  lui  ' 
donnant  l’occafion  de  commettre  un  crime  énorme  , un  \ 
facrilege , pour  chaque  fondion  qu’il  exerce  ; ainfî'  le-5  . 
Saints  hommes  Moyfe  & Antiochus  refuferent  de  recevoir.:, 
l’Ordination  de  la  main  des  Evêques  Ariens,  S.  Satyre  j , * 
frere  de  S,  Ambroife  , préféra  de  courir'îes  rifques  de 
périr  fur  la  mer  plutôt  que  d’en  recevoir  même  le  bap- 
tême. S.  Hermenigilde  aima  mieux  perdre  la  couronne 
ôc  la  vie  que  de  fe  faire  communier  par  un  Evêque 
Arien;  nombre  de  catholiques  fe  pafferent  de  confola- 
tion  à la  mort , plutôt  que  de  recevoir  les  Sacrements  , 
même  celui  de  pénitence , par  Grégoire  l’intrus  d’Alexan- 
drie ; une  infinité  de  personnes  laïques  & eccléfîafiiques , 
hommes  & femmes  / dans  tous  les  états  & dans  tous  les 
temps , ont  été  expofés  pour  1^  même  caufe  à toutes  fortes 
de  mauvais  traitements,  d’affronts  & d’ignominies,  & les 
ont  endurés  , dans  la.  difpofition  de  faire  le  facrifice  de 
leur  fortune  , de  leur  vie  même  , plutôt  que  de  partici- 
per au  fchifme  , qui  eft  un  crime  fi  énorme  que  les  SS, 
Peres  ne  trouvent  point  d’expreffions'alfez  vives  , afi'ez 
fortes  pour  le  peindre  & înfpireiL  l’horreur  qu’il  mérite  9 
S.  Optât  l’appelle  le  fouverain  mal , & S.  Augufiin  un 
mal  plus  grand  que  l’idolâtrie  , & l’infidélité  : S.  Chryfof-  ^ 
tôme  le  compare  au  déicide  des  Juifs  ; & S.  Cyprien  le 
nomme  un  péché  inexpiable , pour  marquer  la  difficulté 
de  l’expier  , & de  le  réparer.  On  ne  fçauroit  fe  rendre 
trop  familiers,  & les  exemples  de  ces  généreux  perfon- 
nages  que  vantent  les  hiftoires  , & ces  traits  des  Saints 
Dodeurs , fi  propres  à caradérifer  le  fchifme  & les  fchif- 
matiques , & à ranimer , foutenir  & fortifier  notre  courage 
dans  les  circonftances  préfentes. 

M.  Félix,  le  Gros  Jean  , &c  même  les  Enfants  remer- 
cièrent beaucoup  madame  Marthe  de  fes  maximes , tous 
enfemble  dirent  un  Pater  & un  ^ve  pour  M.  Bon-(Suil , 
faites-en  autant  ledeur  & auditeur,  fi  ces  extraits  vous  font 
de  quelque  utilité , c’eft  tout  fon  défir. 
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